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Carmen Shields repéra les lumières clignotantes du gyrophare dans son rétroviseur et gémit. Décidément, le sort s’acharnait sur elle.
Pourvu que les papiers soient en ordre, songea-t-elle en arrêtant la voiture sur le bas-côté de la route.
Quand son avion avait atterri à Charlotte avec quarante-cinq minutes de retard, elle s’était contentée de jeter sa valise dans le coffre de la voiture de location et était sortie en toute hâte du parking du terminal de l’aéroport. Et maintenant, alors qu’elle était presque arrivée à destination, elle devait affronter un agent de police.
Les larmes ruisselaient sur ses joues sans qu’elle puisse les retenir. Elle pleurait sans arrêt depuis que, la veille, elle avait appris le décès de sa mère dans le Sweet Briar Herald. Bien qu’elle vive à New York, elle était abonnée au journal de sa ville natale, son seul lien avec le passé. Son cœur se serra quand elle repensa au nombre de fois où elle avait pris le téléphone pour le reposer aussitôt, sans même oser composer le numéro de ses parents. Elle avait laissé gagner sa peur du rejet, et à présent, il était trop tard.
Elle s’essuya les joues avant de fouiller son sac pour en sortir permis de conduire et papiers d’assurance. Dans son rétroviseur extérieur, elle vit un homme à la peau sombre, aux cheveux noirs et courts, descendre de la voiture de police. Il examina sa plaque d’immatriculation, puis parla dans une radio attachée à l’épaulette de sa chemise. Grand et musclé, il dégageait un air d’autorité.
Pourquoi est-ce si long ? se demanda-t-elle.
S’il ne se dépêchait pas, elle n’arriverait pas à temps pour se glisser discrètement dans l’église et s’installer sur un banc tout au fond. À l’idée d’être repérée par son père, son estomac se noua. Il avait été très clair quand il l’avait jetée dehors, sept ans plus tôt : il ne la considérait plus comme sa fille. Elle s’était attiré trop d’ennuis et l’avait trop souvent placé dans une situation embarrassante. L’accident avait été la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase.
Bien sûr, cette fois il ne risquerait pas de ternir son irréprochable réputation en l’expulsant personnellement de l’église, mais il n’hésiterait certainement pas à la faire raccompagner hors de la ville par quelque sbire à son service. Et pourtant, quoi qu’il arrive, elle ne permettrait pas qu’il la prive d’un dernier adieu à sa mère.
Elle réprima l’envie de klaxonner. Bon sang, mais que faisait-il, ce policier ? Il dut s’apercevoir qu’elle le guettait dans le rétroviseur, car il lui fit signe de la main de patienter et, sortant un stylo de sa poche, jeta quelques notes sur un bloc. Ravalant sa frustration, elle se résigna à attendre. Pas question d’indisposer la police à son égard. Son seul et unique différend avec la loi, à l’âge de dix-huit ans, lui suffisait pour toute une vie.
— Permis de conduire, s’il vous plaît.
Elle ne l’avait pas vu approcher et, au son de sa voix, tressaillit. Sans un mot, elle lui fournit le document demandé tout en s’efforçant de calmer sa respiration. Prendre un air coupable n’arrangerait rien.
— Lunettes de soleil, dit-il en saisissant son permis dans sa grande main.
— Pardon ?
— Retirez s’il vous plaît vos lunettes de soleil.
Elle obtempéra hâtivement.
— Avez-vous une petite idée de la raison pour laquelle je vous ai arrêtée ?
Son visage rude, à la mâchoire carrée, aux yeux noirs, ne lui disait rien. Et elle ne s’attendait pas à ce qu’il la reconnaisse, étant donné qu’elle avait quitté la ville sept ans plus tôt.
— Non.
Elle baissa les yeux devant son regard inquisiteur pour chercher sur son large torse un badge indiquant son nom. Et son cœur s’arrêta. Il ne portait pas d’uniforme de policier ! Seigneur, elle avait été arrêtée par le chef de la police en personne. Bien évidemment, il ne s’agissait pas du vieux Dale Muldoon, qui régnait autrefois sur le poste de police de la ville. Elle poussa un soupir. Heureusement. Il était à la botte de son père et n’aurait pris aucune initiative sans en référer d’abord à Charles Shields. Restait à espérer que ce n’était pas le cas de celui-ci.
   
   
Trenton Knight observait la jeune femme dans la voiture.
— Excès de vitesse. Vous rouliez à quatre-vingts kilomètres-heure dans une zone limitée à soixante. Une école primaire est située non loin de là. Beaucoup d’enfants traversent quotidiennement cette route.
Elle se passa une main sur le front et prit une profonde inspiration.
— Désolée. Je ne me suis pas rendu compte.
— Nous prenons très au sérieux les limitations de vitesse.
— Désolée, répéta-t-elle.
Il hocha la tête. Elle paraissait sincère, mais en même temps un peu désorientée. Il l’examina plus attentivement. Jeune, une peau dorée, parfaite, les pommettes hautes. Une vraie beauté. Ses yeux couleur marron d’Inde étaient rouges, mais elle ne sentait pas l’alcool. Ce qui n’excluait pas pour autant qu’elle soit en état d’ébriété.
Il glissa son permis dans sa poche de poitrine et s’écarta.
— Veuillez descendre du véhicule, s’il vous plaît.
Elle ouvrit de grands yeux.
— Comment ? Mais pourquoi ? Ne pouvez-vous me donner mon amende et me laisser partir ?
Du désespoir dans sa voix, de la panique dans son regard…  Quelque chose ne tournait pas rond, il devait étudier cela de plus près.
— S’il vous plaît, madame. Descendez.
Avec un soupir, elle ouvrit sa portière et s’extirpa du véhicule. Puis elle se tint très droite devant lui, pressant ses petites mains l’une contre l’autre et le regardant comme si elle attendait d’autres ordres. Elle était plus petite qu’elle ne lui avait paru, assise au volant. En réalité, elle arrivait à peine à son épaule. Et sa tenue très classique, presque sévère, le surprit également. Le vent rabattait sur son visage ses cheveux coupés à hauteur d’épaules, et quand elle les repoussa derrière son oreille, il nota la délicatesse de sa main.
Elle portait un haut de soie noire et une longue jupe noire qui virevoltait autour de ses jambes, effleurant des chaussures noires elles aussi.
Il jeta un coup d’œil à l’intérieur de la voiture. Une veste noire était suspendue à un cintre derrière le siège du conducteur.
Cette avalanche de noir permettait d’imaginer le scénario le plus probable. Elle n’était pas en état d’ébriété, mais en deuil. Et si ses yeux étaient rouges, c’était qu’elle avait pleuré. D’ailleurs, il voyait qu’elle luttait pour contenir son chagrin. Il connaissait la douleur de perdre un être cher. Il souffrait encore de la mort de sa femme et en souffrirait toujours.
Elle leva vers lui ses beaux yeux pleins d’inquiétude.
— Attendez-vous autre chose de moi, chef ?
— Non.
Plus à présent, vu qu’il savait de quoi il retournait.
— Dans ce cas, puis-je partir ? Je me rends à un enterrement, ajouta-t-elle, confirmant ses déductions. Si je ne pars pas tout de suite, je serai en retard.
Elle détourna la tête, sans doute pour cacher ses larmes. Et elle se frotta les joues avant de se retourner vers lui.
— Je promets de respecter les limitations de vitesse. Et je m’engage à payer mon amende avant de quitter la ville.
Sa voix légèrement rauque se brisa sur le dernier mot. Malgré sa règle inflexible selon laquelle tout conducteur surpris en excès de vitesse devait être verbalisé, il ne se résolvait pas à faire preuve de sévérité alors qu’elle était si malheureuse. Et pourtant, il n’était pas réputé pour avoir le cœur tendre.
— Je ne verbaliserai pas pour cette fois. Prenez juste garde à ralentir. Votre famille n’aimerait pas qu’il vous arrive malheur.
— Merci beaucoup.
Il tira de sa poche le permis, pour le lui rendre. Mais comme il jetait au passage un coup d’œil à son nom, il eut la sensation que son cœur s’arrêtait de battre.
Carmen Shields ! La responsable de la mort de sa femme. Enfin, elle ne conduisait pas ce soir-là, mais elle se trouvait dans la voiture qui avait percuté celle de son épouse, et n’avait pas empêché son ami de prendre le volant alors qu’il était ivre.
Il regarda sa main tendue, puis son visage. Étrange qu’il ne l’ait pas reconnue. D’accord, elle ne ressemblait plus à la jeune fille dont le visage demeurerait pour l’éternité gravé dans sa mémoire. Ses cheveux constituaient alors une véritable crinière tombant sur ses reins. Et elle portait de grosses boucles d’oreilles. La jeune femme polie aux souples cheveux effleurant ses épaules, aux oreilles ornées de discrètes perles, n’avait rien de commun avec l’adolescente révoltée et agressive d’autrefois. Il n’empêchait que, à cause d’elle, il avait perdu Anna.
— Carmen Shields. J’aurais dû vous reconnaître.
Il sentit la sympathie qu’il avait momentanément éprouvée pour elle s’envoler tandis que les souvenirs de la nuit de l’accident refluaient.
Anna voulait de la crème glacée au chocolat pour le dessert. Il avait promis d’en acheter en sortant du travail, mais il s’était trouvé si occupé qu’il avait oublié. En riant, elle avait déposé un baiser sur sa joue et décidé de faire un saut au magasin. Une heure plus tard, il avait reçu l’appel. Et aujourd’hui, debout au bord de la route, il sentit sa vision se brouiller tandis qu’un profond sentiment de culpabilité l’envahissait. Si seulement il avait pensé à acheter cette glace, Anna ne se serait pas trouvée sur cette route.
— Vous avez un avantage sur moi, chef. J’ignore qui vous êtes. Quand je vivais ici, Dale Muldoon dirigeait le poste de police.
Il serra les poings. Dale avait bâclé l’enquête, ce qu’il ne lui pardonnerait jamais.
— Muldoon a pris sa retraite il y a trois ans.
— Très bien.
Elle tendait toujours la main pour récupérer son permis de conduire.
— Je m’appelle Trenton Knight.
Visiblement, ce nom ne lui évoquait rien.
— Anna Knight était ma femme.
Toujours aucune réaction. Il n’en revenait pas. La perte d’une vie comptait-elle donc si peu pour cette femme ? Si peu qu’elle ne se rappelait même pas l’identité de la victime ?
— Elle a été tuée il y a sept ans, quand un véhicule conduit par un adolescent ivre a brûlé un stop et percuté sa voiture. Vous étiez passagère de ce véhicule.
Elle eut un haut-le-corps, et il vit avec une douloureuse satisfaction le sang se retirer de son visage. Elle vacilla et se retint d’une main à sa voiture.
— La conductrice de l’autre voiture est décédée ?
— Oui. Et mes deux filles ont perdu leur mère.
— Je…  Je l’ignorais.
Elle secoua la tête comme si elle cherchait à assimiler l’information.
— Je ne connaissais pas son nom. Personne ne m’a dit qu’elle était morte.
Il n’en croyait rien. Elle ne savait pas qu’Anna n’avait pas survécu ? Et comment aurait-elle ignoré l’identité de la victime d’un accident dans lequel elle était impliquée ? D’accord, quand elle avait quitté la ville immédiatement après l’enquête, Anna luttait toujours pour rester en vie. Mais ces événements remontaient à sept ans. Depuis tout ce temps aucun membre de sa famille n’aurait jugé bon de l’informer du décès d’Anna ?
Une froide colère l’envahit.
— Elle s’est accrochée à la vie durant dix-neuf jours, dit-il entre ses mâchoires serrées. Elle voulait rester avec les siens, mais elle avait subi de très graves blessures. Elle est morte dans mes bras.
Carmen tendit les mains vers lui. Il recula, craignant le pire si elle le touchait.
Elle semblait bouleversée.
— Seigneur. Je suis navrée, navrée pour tout. Si seulement je pouvais revenir en arrière… 
— Vos excuses n’y changeront rien.
L’idée de la retenir pour lui faire manquer l’enterrement de sa mère l’effleura. Mais, tout amour et pardon, Anna n’aurait pas approuvé cette basse vengeance, et il ne déshonorerait pas sa mémoire en s’abandonnant à sa haine.
Après avoir laissé tomber son permis dans la main de Carmen Shields, il fit demi-tour, pressé de s’éloigner de cette femme et des souvenirs qu’elle réveillait. Mais il était trop tard. Sa rencontre avait rouvert la blessure qu’il portait au cœur.
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Carmen se tenait au milieu du petit groupe de pleureurs qui s’attardaient autour de la tombe de sa mère. Dans l’église, elle avait réussi à se placer de façon assez proche pour suivre le service, mais suffisamment éloignée pour ne pas se faire remarquer. Tout était terminé à présent. La dernière prière avait été dite, et l’ultime rose blanche placée sur le cercueil avant que celui-ci ne descende en terre. Elle reconnut un voisin tandis qu’il étreignait ses sœurs et tapotait l’épaule de son père avant de se retirer, les laissant seuls.
Une douce brise soufflait et un écureuil se faufila dans l’herbe verte. Elle leva son visage vers le ciel d’un bleu pur. C’était une superbe journée, et l’idée que sa mère Rachel ne soit plus là pour en profiter l’emplissait d’une profonde tristesse.
Les larmes la submergèrent de nouveau. Sa mère avait aimé l’été, saison durant laquelle elle passait des heures à s’affairer dans son jardin malgré les protestations de son père qui prétendait que s’abaisser à de telles tâches n’était pas digne du nom des Shields. Alors que leurs voisins engageaient des paysagistes pour créer leurs parterres et des jardiniers pour les entretenir, sa mère prenait tout en charge. Avec leurs milliers de fleurs de tous les coloris imaginables, leur jardin éclipsait régulièrement ceux de leur entourage et peut-être même de la ville entière. Sa mère disait qu’être entourée de fleurs la rendait heureuse. À présent, les seules fleurs qui l’accompagnaient étaient celles tombées sur son cercueil. Bientôt, elles aussi seraient mortes.
Tête baissée, elle laissa couler ses larmes. Tout ce précieux temps perdu avec sa mère et qui ne reviendrait jamais… 
Si seulement elle pouvait faire un saut en arrière et changer le cours des événements de cette nuit épouvantable. Elle se conduirait sagement, suivrait ses cours et rentrerait sans tarder à la maison, comme elle était censée le faire. Si elle disposait d’une seconde chance, pour commencer, elle ne fréquenterait pas ces jeunes voyous, dont deux avaient malheureusement péri dans l’accident.
Hélas, aucune baguette magique n’effacerait les erreurs du passé. Elle ne pouvait qu’avancer dans la vie en se montrant plus judicieuse dans ses choix.
Ravalant ses larmes, elle se rapprocha de sa famille. Bien qu’elle ait vu son père tout à l’heure quand il était entré dans l’église entre ses sœurs, elle était encore sous le choc : il avait tellement vieilli…  Le père dont elle se souvenait était un homme robuste, grand, qui marchait tel un roi et savait user de son pouvoir pour obtenir ce qu’il désirait. À présent, il semblait si fragile qu’un vent un peu violent aurait pu l’emporter. Celui qui avait toujours été aux commandes paraissait aujourd’hui perdu.
— Papa, dit-elle d’une voix qui se fêlait.
Personne ne se retournant, elle se rendit compte qu’elle avait chuchoté. Après s’être éclairci la gorge, elle répéta :
— Papa.
Son père et ses sœurs se figèrent, puis, dans un bel ensemble, se retournèrent pour la dévisager. Charlotte, sa sœur aînée, posa sur elle un regard dénué d’expression. Charmaine, la cadette, tressaillit et cligna des yeux comme si elle avait vu un fantôme.
Quant à son père, il laissa son regard dériver sur elle une fraction de seconde avant de se détourner et de se diriger d’un pas raide vers la limousine qui attendait à quelques mètres de là.
Non, il ne pouvait lui faire cela !
— Papa, s’il te plaît ! cria-t-elle, dévorée par l’angoisse.
Elle s’appuya à la première pierre tombale venue, crucifiée par ce rejet sans appel. Il n’avait pas hésité un instant. Il l’avait simplement regardée, non, traversée du regard, et s’était éloigné. Une étrangère, voilà ce qu’elle était pour lui.
Charmaine fit un pas vers elle, mais Charlotte l’arrêta d’une main sur son bras. Les yeux froids de son aînée la transpercèrent et elle sentit son ventre se nouer. Un trou s’élargissait dans son âme, elle n’était plus que douleur.
— Ce n’est ni l’heure ni le lieu, dit Charlotte. Papa est en deuil ; il n’a pas besoin qu’on y rajoute un drame.
— Un drame ? murmura-t-elle. Je n’ai pas l’intention de faire une scène ou quoi que ce soit qui risque de le bouleverser. Je veux juste lui parler.
Et qu’il la prenne dans ses bras comme il l’avait fait une fois, quand elle était tombée de bicyclette et s’était égratigné le genou, il y avait bien des années de ça.
Quand elle était petite, son père était son héros. Elle l’avait idolâtré jusqu’à ce qu’elle s’aperçoive que son amour pour elle était sujet à condition. Tant qu’elle s’habillait comme il le désirait, fréquentait les gens qu’il choisissait, elle recevait son amour. Mais lorsqu’elle s’était rebellée et avait décidé de faire ses propres choix, l’amour de son père s’était évaporé comme la rosée du matin au soleil. Cela l’avait anéantie. Et pourtant, au fond de son cœur, elle espérait toujours qu’il regrette de l’avoir repoussée et que, une fois sa colère calmée, il revienne à de meilleurs sentiments. Mais sa rancœur et sa déception semblaient aussi vives aujourd’hui que sept ans plus tôt. Il avait réellement cessé de l’aimer.
Charmaine se dégagea de l’étreinte de leur aînée et s’approcha d’elle, mais n’esquissa aucun geste de tendresse. Elle aurait tellement voulu que celle-ci la prenne dans ses bras. Elle aurait tellement voulu retrouver sa famille… 
— S’il te plaît, Carmen, essaie de comprendre. Papa est malheureux. Il a perdu brutalement sa compagne de trente-cinq ans et il est encore sous le choc. Te voir représente un traumatisme supplémentaire.
— Et moi, j’ai perdu ma mère, répliqua-t-elle, espérant que Charmaine verrait combien elle en souffrait et se sentait perdue.
— Tu n’as pas changé, dit Charlotte. Après tout ce que tu nous as fait endurer, tu ne penses toujours qu’à toi.
— C’est faux ! protesta-t-elle. Je sais que vous souffrez autant que moi. Je pensais juste que nous pourrions nous entraider dans cette épreuve.
Sa sœur aînée se redressa de toute sa hauteur et, à cet instant, ressembla tellement à leur père dans sa certitude bien-pensante que Carmen en demeura muette.
— Vraiment ? Tu réapparais comme si de rien n’était et tu t’attends qu’on t’accueille les bras ouverts ? Tu as oublié que tu as jeté la honte sur notre famille ?
Depuis toujours, Charlotte représentait la version féminine de leur père, dure, moralisatrice, implacable quand il s’agissait de sauvegarder l’honneur des Shields. Malgré tout, autrefois, elles avaient été proches. Mais quand elle avait commencé à se rebeller et à s’attirer des ennuis, au grand dam de leur père, Charlotte aussi lui avait retiré son amour.
Son père exigeait d’elle qu’elle respecte ses critères de conduite. Quand Carmen s’était rendu compte que seule une obéissance aveugle le satisferait, elle avait cessé de faire le moindre effort. Elle s’était mise à manquer les cours et à traîner avec des jeunes pas très recommandables. Bien que cette phase n’ait pas duré longtemps, elle avait eu un effet dévastateur sur son existence. Son père était sur le point de se présenter pour le Congrès quand l’accident avait détruit ses ambitions. Et il ne lui avait visiblement pas pardonné cet échec.
Quelle erreur avait-elle faite en pensant qu’après tant d’années sa famille l’accueillerait avec amour ! Tous ses espoirs étaient vains. Charlotte avait trop besoin de l’approbation de leur père pour oser un jour le défier. Et Charmaine tremblait devant son père et sa sœur. Petite souris, elle n’était jamais plus heureuse qu’en passant inaperçue. Sa sœur cadette l’aimait sans doute et était peut-être même heureuse de la voir, mais elle ne manifesterait jamais ses sentiments tant que leur père ne lui aurait pas pardonné.
Elle regarda ses sœurs rejoindre celui-ci dans la limousine, qui démarra. Une fois de plus, elle était seule, rejetée par les siens. Seulement cette fois, au lieu d’être bannie de chez elle par un père en colère, on l’abandonnait dans un cimetière.
S’efforçant de commander à ses jambes qui tremblaient, Carmen s’approcha de la tombe de sa mère. Les membres de la famille avaient déposé des roses blanches sur le cercueil avant qu’il soit inhumé. Elle choisit la plus belle parmi celles qui restaient dans un grand vase et, la portant à ses narines, en respira le suave parfum et l’embrassa. Puis, priant pour trouver la force dont elle avait plus que jamais besoin, elle jeta la fleur dans la tombe.
— Adieu, maman. Je t’ai gardé mon amour, même quand tu as cessé de m’aimer.
Elle ferma les yeux, écoutant les feuilles des arbres bruisser dans la brise, et quand elle se sentit enfin prête, elle fit demi-tour et regagna la voiture de location. Elle venait de s’installer au volant quand son portable vibra. Elle s’en empara avec gratitude, soulagée d’avoir été sauvée au bord du gouffre.
— Comment vas-tu, Carmen ?
La voix chaude de Damon l’enveloppa, lui procurant le réconfort refusé par sa famille, et elle sentit un peu de sa tension glisser de ses épaules. Damon était plus que son meilleur ami. C’était la figure paternelle aimante, celle qui encourage et soutient, qu’elle n’avait jamais eue. Sans lui, elle n’aurait pas survécu à ces dernières années.
Elle était sans logement, seule et désespérée dans New York quand ils s’étaient rencontrés. Il lui avait fourni un emploi dans son entreprise de produits plastiques, trouvé un endroit où vivre, payé six mois de loyer d’avance. Il avait aussi financé ses études. En clair, il lui avait sauvé la vie. Plus tard, elle avait appris qu’il avait aidé beaucoup d’autres filles comme elle, leur offrant ce qu’il n’avait pas eu la chance de donner à la sienne.
— Ça va, répondit-elle machinalement.
Puis elle renifla tout en retenant ses larmes.
Seul le silence lui répondit. Bien sûr, Damon ne la croyait pas.
Il possédait le talent troublant de savoir quand elle n’était pas sincère, avec lui ou avec elle-même. Mais depuis sept ans qu’ils se connaissaient, Damon ne s’était jamais servi de cette aptitude pour exercer une quelconque emprise sur elle.
— D’accord, dire que ça va est un peu exagéré, reconnut-elle avec un rire mouillé de larmes.
— As-tu vu ton père ?
De nouvelles larmes jaillirent.
— Oui. Et il a clairement manifesté qu’il ne voulait plus me voir. Autrement dit, il pensait vraiment ce qu’il a dit en me mettant à la porte. Je ne suis plus sa fille.
Les derniers mots furent noyés par des sanglots. Pourquoi sa douleur était-elle aussi vive, alors que sa famille avait coupé tout lien avec elle depuis des années ?
Elle s’essuya les yeux du revers de la manche.
— Il a dit ça ?
Tout en ravalant péniblement sa salive, elle sortit un mouchoir de son sac et s’essuya le nez.
— Non. Il ne m’a pas adressé la parole. Et ne me dis pas qu’il souffre à cause de son deuil ! J’ai perdu ma mère et je souffre aussi.
— Évidemment. Je ne vois pas pourquoi je chercherais des excuses à quelqu’un que je ne connais pas et que je doute d’apprécier.
— Tant mieux, dit-elle en reniflant. Es-tu rentré ?
— Je suis arrivé tôt ce matin. Je regrette tellement d’avoir dû te laisser affronter ça toute seule.
Elle regrettait aussi, mais quand Damon avait proposé de rentrer plus tôt d’un voyage d’affaires pour l’accompagner à Sweet Briar, naïvement persuadée que sa famille accueillerait l’enfant prodigue, elle avait affirmé que ce n’était pas nécessaire. Folle qu’elle était d’avoir cru qu’ils se réconforteraient mutuellement et reformeraient une famille.
— Peux-tu venir me chercher à l’aéroport ? demanda-t-elle.
— Je te l’ai déjà proposé.
— C’est que je ne rentre pas dans deux jours, mais aujourd’hui, dès que je trouve un vol.
— Ce soir ?
— Oui.
Il soupira.
— Que se passe-t-il, bébé ?
— Papa se moque bien de donner une seconde chance aux gens ! Ce n’est pas comme toi avec Kimberly.
De quelques années plus jeune qu’elle, Kimberly, la fille de Damon, s’était noyée douze ans plus tôt au cours d’une baignade.
— Il est en deuil, Carmen, dit-il d’une voix apaisante.
C’était ce ton de voix qui l’avait convaincue de lui faire confiance, sept ans plus tôt.
— Et il est choqué, ajouta-t-il. Laisse-lui le temps.
— Je croyais que tu ne lui cherchais pas d’excuses ! Tu ne vas tout de même pas prendre son parti ?
— Voyons, je suis de ton côté, comme toujours. Mais ne m’as-tu pas dit que tu souhaitais renouer avec ta famille ? Comment veux-tu y arriver si tu te braques ?
— Mais s’ils ne m’acceptaient plus jamais ?
Avant de venir, elle s’était presque convaincue que ses craintes étaient sans fondements et qu’ils seraient heureux de l’accueillir, d’oublier le passé. À présent, elle savait qu’il se pouvait qu’ils ne lui pardonnent jamais.
— Dans ce cas, ce sont des imbéciles. Seulement, si tu fuis, tu ne sauras jamais si une réconciliation est possible. Reste encore quelques jours, comme tu l’avais prévu. Prends encore un peu sur toi. Et rappelle-toi que si tu as besoin de moi tu n’as qu’un appel à passer et je sauterai dans le premier avion. D’accord ?
Elle aspira une profonde bouffée d’air et exhala lentement.
— D’accord, répondit-elle enfin. Je reste encore un peu.
— Très bien. Je suis sûr que tu prends la bonne décision.
— Il y a autre chose, dit-elle au prix d’un gros effort.
— Quoi ?
— Tu te souviens de l’accident dont je t’ai parlé ?
— Bien sûr.
Elle ferma les yeux, submergée par la culpabilité et le chagrin.
— La conductrice de l’autre voiture est décédée.
— Oh ! Carmen. Tu es sûre ?
— Oui. J’ai rencontré son mari tout à l’heure.
L’image de Trenton Knight jaillit dans son esprit. La souffrance de cet homme était presque palpable. Bien qu’il porte une alliance, elle était pratiquement certaine qu’il s’agissait de celle que sa femme tragiquement disparue avait glissée à son doigt. Non, sa douleur était trop vive et sa colère trop intense : il n’avait pas pu trouver le bonheur avec une autre.
— Elle avait deux petites filles.
Elle souffrait pour lui et pour ses deux enfants, privées de leur mère. L’idée d’avoir joué un rôle dans leur tragédie la ravageait. Si seulement elle avait insisté avec plus de force pour persuader Donny de la laisser conduire.
Elle exhala un long soupir qui s’acheva en sanglot.
— Il n’a pas accepté mes excuses.
— Que vas-tu faire ?
— Je pense les lui renouveler, qu’il comprenne que je suis sincère.
— C’est un bon début, mais si tu es sincèrement désolée, il faudra trouver un moyen de faire amende honorable.
— C’est vrai. Merci, Damon. Que ferais-je sans toi ?
— Ne cherche pas. Je serai toujours là pour toi.
— Je sais. Je t’appelle demain.
À la fin de la communication, elle resta quelques minutes immobile, réfléchissant aux propos de son ami. Il avait raison. Elle devait faire amende honorable. Naturellement, elle ne pourrait pas réparer le mal qu’elle avait causé, mais il y avait sûrement un moyen de se rendre utile auprès de la famille Knight. Et si elle voulait conserver l’estime d’elle-même, si chèrement reconquise, il fallait le trouver.
En réalité, elle savait par où commencer. Descendant de voiture, elle redressa les épaules. Pour avancer, il fallait opérer un retour en arrière.
Ses recherches furent un peu longues, mais elle finit par trouver la tombe d’Anna Knight. Une tombe parfaitement entretenue et plantée d’un rosier.
— Je suis Carmen Shields, dit-elle doucement. Je viens d’apprendre que vous êtes morte dans l’accident.
Elle déglutit, mal à l’aise, mais poursuivit néanmoins.
— Je l’ignorais. Je suis tellement désolée. J’ai rencontré votre mari aujourd’hui. Il paraissait très triste.
Elle aurait pu ajouter furieux, mais préféra s’abstenir.
— Je sais que vous n’aviez aucune intention d’abandonner vos petites filles. Si je ne peux pas réécrire l’histoire, je vous promets de veiller sur elles et de faire tout ce qui sera en mon pouvoir en cas de besoin.
Sa promesse faite, elle s’apprêtait à se retirer…  et se trouva nez à nez avec Trenton Knight.


- 3 -
— Qu’est-ce que vous fichez ici ? demanda-t-il, rouge de colère.
Elle détourna le regard tout en cherchant une réponse. Deux fillettes se tenaient à ses côtés. La plus jeune, qui paraissait avoir environ huit ans, tenait un pliage en papier rose dans ses mains et, un sourire sur son joli visage, posait sur Carmen un regard curieux.
L’aînée avait peut-être quinze ou seize ans. Grande et mince, les mains dans les poches arrière de son jean, l’expression indéchiffrable, elle lui jeta un bref coup d’œil avant de se détourner en haussant les épaules.
Carmen se força à regarder Trenton Knight. Il avait échangé ses vêtements de tout à l’heure contre un pantalon noir et un pull blanc. Malgré sa nervosité, elle nota la façon dont le pull mettait en valeur son large torse, puis se réprimanda sévèrement. Ce n’était pas correct de s’extasier sur lui, surtout devant ses enfants. Et devant la tombe de sa femme. Il tenait à la main un bouquet de fleurs sauvages et un gros ballon proclamant :
« JOYEUX ANNIVERSAIRE ! »

Une nouvelle vague de culpabilité l’assaillit. Ce n’était vraiment ni le lieu ni le moment pour prouver la sincérité de ses remords. Marmonnant de vagues excuses, elle s’apprêta à partir. Cependant, elle n’avait pas fait un pas que, son talon se prenant dans l’herbe, elle trébuchait. Elle chercha quelque chose à quoi
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